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Chronique générale.

Versailles, 2 février.
Les couloirs sont relativement assez cal-

mes.
Plusieurs commissions importantes, la

commission des Trente entre autres, sont
réunies.

L'Assemblée, qui attend le résultat de ses
délibérations, ne commencera sa séance qu'à
trois heures.
On s'attend dans les couloirs à divers in-'

cidents.
On commente les bruits qui ont couru sur

la formation d'un cabinet.
Il a été, en effet, sérieusement question

à l'Elysée d'un ministère Buffet-Wallon.
M. Buffet, dans cette combinaison, aurait

été appelé à la vice-présidence du conseil
des ministres, arec k portefeuille de l'inté-
rieur, en remplacement de M. le général de
Chabaud-Latour ; M. Wallon aurait été ap-
pelé à remplacer M. de Cumont à l'instruc-
tion publique. Les autres ministres seraient
restés à leur poste.

Ce 'ministère aurait eu pour mission de
procéder à la discussion du budget, de la loi
électorale, de la loi sur la presse, etc. Sa
mission principale eût été de préparer la dis-
solution dans cinq ou six mois.
M. Buffet, appelé à la présidence, aurait

dit au maréchal de ne rien décider avant la
fin de la semaine et d'attendre la fin de la
discussion de la 2° délibération dès lois
constitutionnelles qui, selon lui, ne peut du-
rer plus tard que mercredi ou jeudi.

Le maréchal, conseillé en cela par le duc
Decazes, qui n'était pas" partisan de l'entrée
de M. Buffet au:^ affaires, se serait rendu à
cet avis, et ne s'installera à Paris que mer-
credi ou jeudi.
Il préfère, pour le moment, le séjour de

l'Elysée, où il est plus à l'abri des sollicita-
tions.

Le centre gauche, malgré la 2° décision
prise hier par la commission des Trente, au
sujet du droit de dissolution, veut toujours
retirer du projet constitutionnel le titre^de
maréchal.
Il se pourrait que cette question fût posée

à la tribune par le centre gauche, qui veut
s'en tenir aux termes de la proposition
Wallon.

Des membres influents de la commission
des Trente sont absolument de cet avis ;
ils trouvent que la majorité de la commis-
sion ne peut s'y refuser sans être inconsé-
quente.

La commission s'occupe encore de cette
question aujourd'hui.

On dit que si les gauches présentent un
ensemble de lois constitutionnelles modé-
rées, elles rallieront 30 ou 35 voix du centre
droit.

Un membre du centre droit, tout prêt à
se rallier, avec ses amis, au centre gauche,
disait que cet ensemble de lois modérées ne
pouvait étra qu'une reproduction du projet
ThiersDufaure.
Il ajoutait qu'il voterait, lui et ses amis,

le droit de dissolution, accordé au maréchal
avec le concours d'un Sénat élu par les corps
électifs et les conseils généraux.

D'après l'avis des membree du centre
droit prêts à se rallier aux gauches, il ne
peut plus être question du projet sur le Sé-
nat de M. Antonin Lefèvre-Pontalis, et il est
inutile que les maréchaux, amiraux, cardi-
naux en fassent partie de droit.
Quelques bruits circulent -dans les cou-

loirs.
On dit que M. Target protestera contre

l'usage qui a été fait de son nom à pro-
pos du vote de samedi sur l'amendement
Wallon.
On assure, d'un autre côté, que M. le duc

de Broglie protestera aussi contre le bruit
répandu hier par Y Echo universel, qu'il
acceptait le vote d'hier comme un fait ac-
compli.

La rectification apportée au vote sur l'a-

inendement Wallon faisait dire à un député ;
— L'Assemblée surprise a voté la République
Egalité.

Le centre gauche s'est réuni à une heure,
sous la présidence de M. Corne.

La conversation a roulé sur le droit de
dissolution et sur les clauses de révision.

Le centre gauche est resté d'accord sur la
conduite à tenir.
Il volera pour l'article 2 du projet Wallon

relatif au Sénat et pour l'amendement Du-
faure relatif à la révision.

Le centre droit se divisera sur le vote de
l'article 2 du projet Wallon,
La commission parlementaire d'enquête

relative à l'élection du département de la
Nièvre a entendu la déposition du garde des
sceaux.
Après avoir entendu cette déposition, la

commission, sans se dessaisir de la suite de
l'enquête, et sans se désintéresser des évé-
nements graves ou itnprévus qui pourraient
survenir, a décidé de présenter dans un
bref délai à la Chambre un rapport pour que
la France soit mise au courant des agisse-
ments du parti bonapartiste.
M. Savary a été nommé rapporteur.
On assure de plus que M. Tailhand a per-

sisté dans sa détermination de ne pas com-
muniquer le dossier dont il n'^ donné qu'un
extrait dans sa déposition, et que l'incident
sera porté à la tribune.

* il
Les deux scrutins sur l'amendement de

M. Laboulaye et sur l'amendement de M.
Wallon sont une mine féconde de remarques
et de calculs qui ne sont pas tous intéres-
sants au même degré, mais dont quelques-
uns doivent être connus.
Constatons avec le Journal des Débats qu'en

comparant les deux scrutins auxquels ont
donné lieu l'amendement de M. Laboulaye
et celui de M. Wallon, on trouve une diffé-
rence de 10 voix sur le nombre des votants.
En effet, 695 députés avaient pris part au
vote vendredi, tandis que pour l'amende-
ment Wallon on en a compté 705.
On sait que 336 députés avaient voté en

faveur de la rédaction soumise et dévelop-
pée par M. Laboulaye au nom du centre
gauche. La disposition additionnelle pré-
sentée par M. Wallon a obtenu l'adhésion
de ces mêmes représentants, plus 17 nou-
veaux suffrages.
La minorité des 336 de vendredi est

devenue ainsi la majorité des 353 du lende-
main.
Parmi les i 7 nouvelles voix qui se"sont

prononcées en faveur de l'amendement de
M. Wallon, il importe de signaler celles de
MM. Adrien Léon, Delacour, le vicomte
Olhenin d'Haussonville, Savary, le vicomte
Louis de Ségur, — lesquels, dans cette cir-
constance, se sont séparés de leurs collè-
gues du centre droit, — Beau, le géné-
ral de Chabron, Drouin, Gouin,.Houssard
et Félix Voisin. Tous les onze avaient
voté, vendredi, contre l'amendement de M.
Laboulaye.

Dans les M nouveaux, nous remarquons
MM. Besnard, Desbons, Ducuing, Duvergier
de Hauranne, Paul Morin et Target, lesquels
étaient compris dans les abstentions sur l'a-
mendement de M. Laboulaye.

Ce scrutin offre cette particularité que,
bien que l'appel nominal ait eu lieu, M.
Target n'en a pas moins voté, quoique ab-
sent. On objecte que M. Target a adressé de
La Haye^une dépêche télégraphique autori-
sant à déposer dans l'urne un bulletin blanc
en faveur de la proposition Wallon.
Il est fâcheux que le» adversaires de l'a-

mendement n'aient point songé à ce procédé
ingénieux ; car sur les i 2 abstentions qui
ne sont pas volontaires, 8 sont acquises à
tout vote anti-répubUcain. NouS les enga-
geons à songer à cet ingénieux moyen i®rs
du vote sur l'ensemble de la loi, el la majo-
rité d'hier se changera en minorité.
Ajoutons, pour compléter la statistique

du vote sur l'amendement de M. , Wallon,
que huit ministres, MM. Caillaux, le baron
de Chabaud-Latour, de Cissey, de Cumont,
Decazes, Grivard, deMontaignac, Tailhand,
et trois sous-secrétaires d'Etat, MM. Corné-
lis de Witt, Desjardins et Baragnon, ont voté
contre avec les droites.

Fi'uilUlGD de i'Écho Saumurois.

UIV V I S . A I M C H I G I V.

, (Suite et fin.)

Je n'entendais que les jappements joyeux
poussés par le chien que j'avais vu vague-
ment s'élancer sur un être humain contre
lequel il frottait sa tête, lui léchant le visage
avec les démonstrations de la plus vive ten-
dresse. J'entendais aussi, il est vrai, une
voix — mais si fêlée, si vbilée, qu'elle res-
semblait à un murmure — répéter faible-
ment : « Mon chien 1 mon bon chien I »
Puis je vis une main détacher le panier et en
verser le contenu sur la misérable couche.

« Mon bon chien ! oh 1 mon bon chien 1 T^
continua la voix fêlée. Puis l'homme com-
mença à compter : « Un, deux... ah! mon
bon Jim, voici un shilling 1 un et trois pence;
un et neuf pence, deux shillings. Oh ! le bon
chien ! Trois el UQ penny; trois et... »

Mais ici un cri d'effroi sefit entendre.
—Qui est là ? demanda le malade en cou-

vrant précipitamment son argent avec son
drap et tournant vers moi son visage ha-
gard et livide.
— Ne craignez rien, répliquai-je, je ne

suis point ici pour vous faire du mal, au
contraire, je suis un ami. J'ai suivi votre
chien avec l'intention de vous venir en aide
si vous êtes dans le besoin.

Mon interlocuteur paraissait avoir envi-
ron cinquante ans, car ses cheveux n'étaient
pas tout à fait gris ; mais ses joues livides,
la maigreur excessive de ses membres et
par dessus tout l'éclat fébrile de ses yeux le
faisaient plus vieux que s'il avait eu quatre-
vingt-dix ans, car tous ces signes indi-
quaient clairement qu'il avait déjà un pied
dans la tombe.

L'accent de ma voix et mon aspect paru-
rent le rassurer dans une certaine mesure ;
cependant il continua à cacher son argent.
— Je suis un pauvre homme, monsieur,

articula-t-il péniblement, très-pauvre. Je
'n'ai que ce que mon chien gagne pour moi,

et ce n'est rien. Il vague dans les rues, et
s'il ramasse quelque pence, à la fin de la
journée (ici le moribond fut interrompu par
une quinte de toux)... s'il ramasse quelques
pence, monsieur, c'est tout ; oh 1 oui, c'est
bien tout.

Je sentis mon coeur se serrer, car je devi-
nai la vérité.
— Non, votre chien ne vague pas dans

les rues toute la journée, répondis-je
révolté de cette injustice; ne vous a-t-il
pas rapporté aujourd'hui plus de trois shil-
lings ?
^ —Trois shillings, grand Dieu ! oh non,
c'est trois pence, monsieur, affirma l'avare
tout tremblant; trois pence; oui, trois
pense seulement, monsieur. Voyez plutôt.
Et il sortit trois pièces de cuivre de des-

sous sa couverture pour me les montrer, à
l'appui de son affirmation.
—Vousêtes très-malade, mon pauvre hom-

me, dis-je en m'approchant de son grabat.
Il faut que vous consentiez à ce que je fasse
venir un médecin.
— Un médecin? oh non, monsieur 1 Je...

je n'ai pas d'argent à leur donner, je suis
trop pauvre. Laissez-moi en paix, je vous
prie ; d'ailleurs, je ne suis pas malade, je se-
rai bien demain. Ce n'est rien qu'un rhume
— un — un rhume.

Pendant ce dialogue le chien avait conti-
nué à lui lécher le visage. Je me souvins que
la pauvre bête n'avait pas mangé.
— Votre chien doit avoir faim, lui dis-

je, puis-je lui donner cet os? Il l'a bien ga-
gné.
— Lui donner cet os? 0 mon Dieu ! n'y

touchez pas, murmura le misérable en es-
sayant de se lever. C'est mon souper à moi.
Jim n'a besoin de rien. Il trouve abondam-
ment ce qu'il lui faut dans les rues. Mais
moi, je n'aurai rien à manger, si TOUS le lui
donnez.
— Je VOUS achèterai quelque chose pour

votre souper, répondis-je en m'emparant de
rps, après lequel il restait à peine un atome
de viande.
— Ici, Jim I m'écriai-je en tendant au

chien l'objet de notre débat.
Mais le chien, au lieu de se jeter dessus,

m
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M. Malhieu-Bodet, minisire des finances,
s'est abstenu volontairement, M. Louis
Passy, sous-secrétaire d'Etat, est inscrit
parmi les absents par congé depuis deux
jours.

Le cabinet s'est divisé sur l'amendemenl
de M. Desjardins. Ceux qui se sont joints
aux 4 29 partisans de la disposition présen-
tée par M. Desjardias sont MM. Caillaux, le
duc Decazes, Grivart et Mathieu-Bodet.

Le ministre de la marine et le garde des
sceaux ont voté contre. Le ministre de la
guerre et le ministre de l'instruction pu-
blique se sont abstenus de prendre part au
vote.

Un sous-secrétaire d'Etat, M. Desjardins,
a voté pour ; un autre, M. Baragnon, a voté
contre, et un troisième, M. Cornélis de
Witt, s'est abstenu.

Quant au quatrième sous-secrétaire d'E-
tat, c'est évidemment par erreur que le Jour-
nal officiel le désigne parmi les 129 députés
qui ont voté pour l'amendement, puisque le
nom de l'honorable M. Passy se trouve par-
mi les absents par congé aussi bien dans le
vote de vendredi sur l'amendement Labou-
laye que dans le scrutin sur l'amendement
Wallon.

* •

Il ne faut pas se dissimuler que la con-
tradiction entre les deux scrutins de ven-
dredi et de san^edi n'est pas de nature à
augmenter le prestige de l'Assemblée devant
l'opinion.

Le gros du public ne comprend pas ces
finesses parlementaires et cette subtilité en
vertu de laquelle des députés, refusant
d'instituer le vendredi le Gouvernement de la
Itépublique, se décident à instituer le samedi
un Président de la République.
Ce sont là des subtilités ou chinoiseries

què le vulgaire ne saisit pas bien ; aussi le
vulgaire, qui est le plus grand nombre,
pour qui l'instinct et le bon sens sont sou-
vent des guides plus sûrs que la meilleure
éducation parlementaire, est bien près de se
demander si on se moque de lui. Il est assez
rancunier, et il prouve quelquefois qu'il sait
se souvenir.

«
* •

LE TUNNEL SOUS LA MANCHE.
On a distribué le projet de loi ayant j)0ur

objet la déclaration d'utilité publique et la
concession d'un chemin de fer partant d'un
point déterminé, sur la ligne de Boulogne à
Calais, pénétrant sous la mer et se dirigeant
vers l'Angleterre, jusqu'à la rencontre d'un
pareil chemin parti de la côte anglaise dans
la direction du Httoral français.
Voilà le texte de ce projet :

« Art. 1". Est déclaré d'utilité publique
l'établissement d'un chemin de fer parlant
d'un point à déterminer sur la ligne de
Boulogne à Calais, pénétrant sous la mer
et se dirigeant vers l'Angleterre, à la ren-
contre d'un pareil chemin parti' de la côte
anglaise dans la direction du littoral fran-
çais.

» Art, 2. Est approuvée la convention
passée le '10 janvier 1875, entre le ministre
des travaux publics et M. Michel Chevalier,

agissant tant en son nom personnel qu'au
nom d'une société en formation, pour la
concession , sans subvention ni garantie
d'intérêt, du chemin de fer énoncé à l'article

ci-dessus,
» Art 3. Aucune émission d'obligations

ne pourra avoir lieu qu'en vertu d'une au-
torisation donnée, après avis du ministre
des finances, par le ministre des travaux
publics.
» En aucun cas, il ne pourra être émis

d'obligations pour une somme supérieure à
la moitié du capital total à réaliser par la
Compagnie.

» Aucune émission d'obligations ne pour-
ra d'ailleurs être autorisée avant que la
moitié au moins du capital-actions ait été
versée et employée en achat de terrains,
en travaux ou en approvisionnements sur
place.
Art. 4. Ladite convention et le cahier des

charges y annexé ne seront passibles que du
droit fixe de 3 francs.

» Fait à Versailles, le 18 janvier 1875. »
Nous extrayons de l'exposé des motifs les

passages suivants contenant de très-intéres-
santes indications :
« Le chemin de fer à établir, se détachant

des lignes de Chatam-and-Dover et du
South-Eastern, partirait de la côte anglaise,
près de la baie de Sainte-Marguerite et de
South-Foreland, à l'est de Douvres, et abou-
tirait sur la côte de France à l'ouest de Ca-
lais, où il se raccorderait avec la ligne fran-
çaise du chemin de fer du Nord, de Bou-
logne à Calais,
» Le tunnel se composerait de trois par-

ties distinctes : une partie centrale, ayant 26
kilomètres de longueur et deux rampes d'ac-
cès de 11 kilomètres chacune, ayant une
pente comprise entre 12 millimètres 5 et 13
millimètres 15 par mètre. La partie centrale
serait légèrement arquée et se décompose-
rait en deux portions égales, inclinées cha-
cune à 0 millimètre 378 par mètre, de ma-
nière à diriger leurs eaux vers l'origine des
rampes d'accès d'où partirait de chaque coté
une galerie à section réduite, ayant environ
4 kilomètres 5 de longueur et faisant suite
respectivement à chacune des sections de
la partie centrale du tunnel. Ces galeries
amèneraient les eaux de la partie centrale et
celles des rampes d'accès au fond de puils
creusés sur les deux côtes de l'Angleterre et
de la France, et munis de machines d'épui-
sement,
» Le capital nécessaire à l'exécution du

tunnel et de ses voies de raccordement avec
les chemins de fer voisins a été évalué à deux
cent cinquante millions de francs. Ce chif-
fre paraît être en maximum qui pourra,
suivant les auteurs mêmes du projet, être
considérablement réduit.

» Ce sont les ingénieurs anglais qui ont
entrepris les études les plus complètes en
vue de démontrer la possibilité de l'entre-
prise,
» Ces études ont permis de reconnaître

que la profondeur de la mer, dans le Pas-
de-Calais, est inférieure à 60 mètres, la
largeur du détroit étant d'ailleurs de 28

kilomètres, ~Si faible que soit celle dépres-
sion, elle interdit, cependant, jusqu'à nou-
vel ordre du moins, l'établissement de pdes
pour la construction d'un pont ; elle per-
met, en revanche, de concevoir la possibi-
lité de l'établissement d'un tunnel, descen-
dant par des r a m p e s modérées au-dessous
du fond de la mer pour remonlsr dans les
mêmes conditions sur la rive opposée.

» Mais pour que celle idée pùt sortir du
domaine de la théorie, il fidlait prouver que
la nature des roches qui forment le fond du
détroit ne s'opposait pas à la réalisation
d'unè telle entreprise; c'est-à-dire qu'on
pouvait y ouvrir un passage à travers des
terrains suffisamment tendres pour se lais-
ser facilement percer, suffisamment consis-
tants pour écarter le danger des éboule-
ments , sufTisammment compactes pour
qu'on y soit à l'abri de l'invasion des eaux
de la mer.

» L'examen géolôgique qu'on en a fait
permet de présumer iju'il en est ainsi. »

la France d'avoir passé de l'état d'exn^^

g/.léoomgrnalpinhnisqunernlànnlo'éKta ôtcd^'utilité poli li4a^6, (iàc.
porté

Etranger.
ANGLETEHRE.

Londres, 31 janvier.
Le grand banquet donné hier à l'hôpital

français de Londres sous la présidence du
comte de Jarnac a été très-brillant. Il y
avait environ 300 convives, parmi lesquels
on comptait le Lord-Maire, M. de Ca-
dorna, ministre d'Italie à Londres, lord
Eliot, lord Joley, le général Cadogan et le
ministre persan.

Le comte de Jarnac a porté d'abord un
toast à la Reine Victoria; il a rappelé les pa-
roles qu'elle a prononcées récemment, au
sujet de la cordialité des relations entre les
deux nations. Ensuite, il a porté la santédu
prince de Galles, qui est revenu, dit-il, en-
chanté de l'accueil qu'il avait reçu en Fran-
ce ; puis il a porté la santé du maréchal de
Mac-Mahon, « modèle de droiture et
d'honneur qui conservera jusqu'à lafin le
mandai qu'il tient du vote de l'Assemblée et
du voeu de la nation. » Ce toast a été ac-
cueilli par des applaudissements enthou-
siastes et prolongés.

Le comte de Jarnac, prenant alors la pa-
role en anglais, a bu à l'armée et à la ma-
rine anglaise dont il a rappelé la confrater-
nité avec les Français en Crimée.

Le général Cadogan a répondu, expri-
mant la confiance, basée sur la connaissance
qu'il a de l'esprit de l'armée , que s'il
survenait prochainement une guerre, les
armées de France-et d'Angleterre combat-
traient côte à côte. (Acclamations enthou-
siastes.)
M. de Jarnac a porté la santé de M. de

Cardorna, qui, dit-il, retourneen Italie pour
revêtir de hautes fonctions.
M. Cadorna a répondu qu'aucun pays" au

monde n'est aussi disposé que la France à
propager des idées utiles à l'humanité et au
progrès, ce qu'elle a fait souvent, du reste,
à ses dépens. Comme Italien, continue M,
Cadorna, je reconnais que mon pays doit à

clamalions prolongées.
Le Lord-Maire, répondant au toast

par M. de Jarnac, a rappelé l'accue i
avait reçu à Paris. Il n'avait pas la m
idée que cette réception atteindrait
portions qu'elle a prises. C'est une non??"
preuve de la cordialité qui existe entrri
deux cités, Londres et Paris, et enii i
flftiiï nations. ^^ 'es

Nouvelles militaires.

Nous avons déjà dit quelques mois
projet de loi relatif au cumul des pensi
militaires et des traitements civils, prés^"^
à l'Assemblée nationale, dans la 'preniT'^
quinzaine de janvier, par M, Mathiéu-Bod i
et renvoyé à la commission du bud»et l
question est assez importante pour que tin
croyions devoir y revenir, d'autant
qu'un amendement à la motion aùnisi?
rielle a été déposé dans la séance de vp
drodi dernier par M, Keller,

D'après le projet, les militaires retraité
pourvus d'emplois civils donnant droit \
une pension, par application de la loi duo
juin 1853, ne pourraient cumuler leur pet,
sion militaire et leur traitement civil qu'a»"
tant que ces deux allocations réunies ne dé'
passeraient pas : pour les soldats, caporauj
et sergents, 1,000 francs ; pour les sergents
majors et adjudants, 1,200 francs; pouj
les sous-lieutenants, 2,200 francs ; pourlej
lieutenants, 2,500 francs ; pour les capital,
nés, 3,000 francs ; pour les chefs debatail.
Ion, 4,000 francs ; p,our les lieutenants-cû- ^
lonels, 5,000 francs; et, enfin, pour tous
les officiers d'un grade supérieur, 6,000
francs.

Celte limite a été déterminée, pour cha-
que grade, de telle sorte que l'ensemble du
traitement et de la pension soit, en général,
supérieur au maximum de pension attribué
par les lois du 26 avril 1855 et du 25 juin
1861, au cas de perte de deux membres ou
de cécité, c'est-à-dire au chiffre que la loi ii
reconnu suffisant pour assurer fexistence
du militaire placé dans l'impossibiliWcii!)-
solue de se procurer d'autres ressources,

L'abaissement aux chiffres qui précè-
dent, de la faculté du cumul, sans équiva-
loir, comme les disposiUons du 13 mars
1848, à une prohibition complète, atteintde
la manière la plus regrettable les sous-offi-
ciers et les officiers subalternes, c'est-à-dirs
les deux catégories les plus nombreusesde
pensionnés, et, on peut ajouter, les plusin-
léressantes. Le nombre d'officiers supé-
rieurs pourvus d'emplois civils est relative-
ment faible. En tout cas, l'économie queTon
réaliserait sur ces vieux serviteurs militaires
par la mesure proposée serait insignifiante,
ce qui donne encore plus de poids à famcn-
dement de M. Keller.

C e t amendement a n o n - s e u l e m e n t pour
but le rejet de la proposition du gouverne- ^
ment, mais encore il permet le cumul fu'i
sous-officiers, que la loi du 10 j u i l l e t avait
placés dans une situation e x t r ê m e m e n t dé-

regarda son maître, comme pour lui deman-
der la permission de l'accepter.
— Non, non, Jim 1 s'écria l'avare d'un

ton plein d'effroi, et le chien détourna la tête
pour ne se point se laisser tenter.
— Combien y a-t-il de temps que vous

êtes malade? demandai-je, changeant de
conversation, car ce spectacle me serrait
horriblement le coeur.
— Dix semaines, monsieur, dix semai-

nes, gémit le malade — qui m'avait arraché
l'os et l'avait caché sous son oreiller, — dix
semaines, et le chien étant sorti un matin
depuis que je suis malade, et m'ayant rap-
porté un penny dans sa gueule, j'ai eu
l'idée de lui acheter un panier, et main-
tenant il sort tous les jours... mais il est...
paresseux; il ne m'apporte rien, en com-
paraison de ce qu'il gagnait quand nous sor-
tions ensemble. Oh oui... oui, c'est un pa-

resseux

Mais à quoi bon prolonger ce dialogue?
Est-il au monde un spectacle plus navrant
que celui de l'infirmité morale associée à

l'infirmité physique et l'aggravant? Cet
avare moribond était riche, riche du moins
relativement. Il s'était créé une petite for-
tune, grâce à fintelligence de son chien,
et sa maladie subite, loin de le plonger dans
la misère, était venue, au contraire, aug-
menter ses ressources. Le chien gagnait
plus seul qu'il n'avait jamais gagné avec son
maître.
Tous les matins, au point.du jour, il sor-

tait avec son panier vide, et tous les soirs il
le rapportait au logis à moitié plein. J'ap-
pris ces détails par les voisins de favare,
gens honnêtes, quoique pauvres, qui fai-
saient semblant de croire aux histoires de
dénùment de ce malheureux, afin qu'il n'eût
pas de motif de les craindre et de refuser
ainsi leurs services.
On ne soupçonne pas combien souvent

cette délicatesse innée se rencontre parmi la
classe ouvrière. Ces gens rudes, grossiers et
foncièrement bons, soignaient l'avare dans
sa maladie, lui achetaient sa nourriture,
lavaient son linge et ne lui demandaient
rien en retour des services qu'ils lui ren-

daient. Quant à l'or du misérable, il était à
leur merci ; mais la pensée d'y toucher ne pa-
raissait pas même leur être venue à l'esprit,
— Seulement, disait l'un d'eux naïve-

ment, je crois, monsieur, que ce sera une
bénédiction le jour où on le portera en terre.
Son argent pourra aller alors à quelqu'un
qui saura en faire usage,
— Et le chien ? murmurai-je,
— Le chien est son ami, monsieur, me

répondit le voisin, et il ne vivra pas
longtemps après que son maître ne sera
plus.
Et ces paroles furent prophétiques.
Je fis venir un médecin et une garde ; une

nourriture forfifiante fut apportée tous les
matins pour lutter contre la maladie ; mais
tout fut vain.

L'avare vécut une semaine seulement
après ma première, visite ; chaque jour
le chien sortit, selon sa coutume, avec
son panier au cou, demeurant dehors dix
ou douze heures et ne rentrant qu'à la nuit
close.

Je le suivis quelquefois depuis le matin

jusqu'au soir, ce qu'ayant remarqué, et re-
connaissant d'ailleurs mon visage pour
voir tous les jours au chevet de son maître,
il cessa bientôt de me traiter en étranger : f v
remuait la queue à, mon approche, et il se
familiarisa jusqu'à sortir avec moi.
Un s o i r , l'avare mourut, et le le n dem a in

Jim ne sortit pas. Il n'avait pas trouvé son
maître en rentrant, la veille au soir, et avait
deviné qu'il était enfermé dans la longue
boîte noire placée au milieu de la c h a m b r e .

Lorsque les hommes vinrent e n l e v e r cette
longue boîte noire, le chien les su i v i t en
poussant des jappements plaintifs.
Au cimetière, il n'y eut d'autres assistants

que le chien et moi,, le prêtre» le fossoyeur
et les employés des funérailles. Lorsqu'on
jeta la terre sur le cercueil, le chien me re-
garda d'un air douloureux, comme pour me
demander ce que cela signifiait.
La cérémonie terminée, je voulus l'em'

mener, mais il résista d'abord ; il voulai'
rester auprès de la fosse ouverte, espérant
sans doute que son maître se lèverait enfin-
Quand il se détida à venir à moi, je ne
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lavorable. Il remet tout en l'état créé par la
loi du 8 juillet 1852, et enlraine l'abrogation
de celle du 4 0 juillet 1874.

Les arguments à produire, dans cette cir-
constance, en faveur des pensionnés mili-
taires, sont nombreux et décisifs. Chacun
les connaît. Qu'il nous suffise de rappeler
ici que nous avons besoin, plus que jamais,
de bons sous-ofSciers instructeurs et d'offi.
ciers subalternes dévoués, pour encadrer
nos gros effectifs. Ce n'est pas au moment
où l'on cherche à attirer les sous-offlciers et
à améliorer leur sort qu'il faut prendre de
semblables mesures à leur égard. Il serait
étrange que, pour encourager la jeunesse
française à rechercher la profession des
armes, on vînt lui dire : « Tout pour les
services à rendre, rien pour les services
rendus. j> C'est à ce système que nous con-
duirait l'adoption du projet du ministre des
finances.
L'armée n'a pas été créée, que nous sa-

chions, pour alléger la charge de nos finan-
ces... : ce n'est pas elle qu'il faut viser, ce
n'est pas elle qu'il faut sacrifier dans l'ar-
dente poursuite des économies. Le ministre
des finances tera bien de porter ses vues
d'épargne autre part que sur le foyer mo-
deste de nos vieux soldats.
D'ailleurs, nous avons appris que, con-

formément aux voeux que nous venons de
formuler, la proposition du gouvernement
concernant le cumul des pensions militaires
et des traitements civils sera très-vraisem-
blablement abandonnée. Nous croyons donc
pouvoir, dès à présent, engager les ançieijs
militaires chez lesquels le projet du ministre
desfinances avait provoqué une juste émo-
tion, à se rassurer sur leur avenir.

Chroîiûjiie Locale el de rOiiest.
M. Foucher-Gilbert est nommé juge de

paix du canton sud de Saumur, en rempla-
cement de M. Fallu du Bellay, décédé.
M. Giffard, ancien notaire, est nommé

juge de paix du canton de Champtoceaux,
en remplacement de M. Baudry, décédé.

Vendredi dernier, le feu s'est déclaré dans
une coupe de bois située commune de
Louerre, appartenant à M. Lallemand, né-
gociant à Gennes.

Cet incendie est dù à l'imprudence de
fagoteurs qui ont allumé du feu au moment
du repas; bientôt les herbes sèches se sont
enflammées et ont incendié i hectare 40 ares
environ de taillis.
Il a duré deux heures, el il n'a pas fallu

moins de soixante personnes pour s'en ren-
dre maître.

Ce bois n'était pas assuré.

Mardi, on a trouvé, sur le chemin de
Saint-Florent à Rou-Marson, le cadavre du
sieur Paul Deruet, âgé de 69 ans, menui-
sier à Saumur. Il avait le corps dans un
trou rempli de boue fortement délayée, la
lêle et les pieds hors d'eau. Tout porte à

lui faire accepter aucune nourriture.
Le lendemain matin, au point du jour, il

se mit à hurler pour qu'on lui remît son
panier ; je compris qu'il ne fallait pas songer
à le retenir ; le lui attachant au cou, je le
laissai partir.

Ce soir-là, prévoyant ce qui allait se pas-
ser, je me transportai au cimetière. Le chien
y arriva à la nuit avec son panier plein de
pence que je répandis sur la fosse. « Viens
avec moi, Jim, ï> lui dis-je les larmes aux
yeux ; mais il poussa des aboiements plain-
tifs et Se mit à gratter la terre qui couvrait
le cercueil. Deux fois encore il sortit et rap-
porta de l'argent pour son maître ; mais le
troisième jour, s'apercevant que les pièces
de monnaie que j'avais coutume de répandre
sur la fosse de l'avare n'avaient point été
touchées, il consentit à me laisser détacher
son collier et s'étendit auprès des restes
mortels de son maître.
Le lendemain, il,ne recommença pas sa

tournée, il était mort 1
(L'Ordre.)

croire qu'en passant sur le bord de ce fossé,
il aura eu un étourdissement et qu'il a suc-
combé à une congestion. Il semblait avoir
fait des efforts pour se tirer de celte situa-
tion.

Demain jeudi h février, dernier
jour du délai accordé aux élec-
teurs pour vérifier leur inscription
sur les listes électorales.

ÉCHBJSIIiliAGE.
Voici l'arrêté que vient de prendre M. le

Préfet de Maine-et-Loire :
Art. 1". Les propriétaires , fermiers et autres

personnes faisant valoir leurs propres héritages
ou ceux d'autrui, échenilleront ou feront échenil-
1er, avant le 15 mars prochain, les arbres, haies,
buissons, etc., plantés sur les terrains qu'ils ex-
ploitent.
Art. 2. Les bourses ou toiles seront brûlées

loin des habitations et de tout amas de matières
inflammables.
Art. 3. M. le directeur des domaines, M. le con-

servatsur des forêts et MM. les ingénieurs des
ponts-et-chaussées sont chargés, chacun dans les
limites de ses attributions, de faire opérer l'éche-
nillage dans les propriétés domaniales non affer-
mées, et sur les terrains appartenant à l'État.
MM. les maires devront l'ordonner sur les pro-

priétés communales ; et MM. les administrateurs
des chemins de fer d'Orléans et de l'Ouest, sur
les terrains qui appartiennent à leurs Compagnies.
Art. 4. Du 15 au 25 mars prochain., MM. les

maires ou leurs adjoints procéderont à la visite
prescrite par l'article 5 de la loi du 26 ventôse an
IV, accompagnés des gardes champêtres.
Art. 5. Des procès-verbaux seront dressés con-

tre les contrevenants par les maires , les gardes
champêtres et la gendarmerie. Ces procès-verbaux,
dûment affirmés, seront transmis au juge de paix
du canton chargé de faire l'application de la peine
déterminée par l'article 471 du Code pénal.
Art. 6. Dans le cas où quelques propriétaires

ou fermiers auraient négligé de faire écheniller
pour cette époque, les agents et adjoints le feraient
faire aux dépens de ceux qui l'auraient négligé, par
les ouvriers qu'ils choisiront ; l'exécutoire des dé-
penses leur sera délivré par le juge de paix, sur
les quittancés des ouvriers, contre lesdits pro-
priétaires ou locataires, sans que ce paiement
puisse les dispenser de l'amende (article 7 de la loi
du 26 ventôse an IV).

EMPOISONNEMENT PAR LES MOULES.

Depuis quelques années, on remarque de
fréquents empoisonnements par les moules.
On nous signale encore un cas arrivé à Chi-
non jeudi dernier.
M. Grelet, cafetier, et sa famille, avaient

mangé à déjeuner des moules. Deux ou trois
heures après, ils furent pris de violentes
douleurs et d'accidents présentant tous les
symptômes d'un véritable empoisonnement.
Grâce à un vomitif administré immédiatement
et aux secours d'un homme de l'art, la fa-
mille Grelet en fut heureusement quitte pour
une indisposition passagère.

Les moules, qui plaisent tant comme ali-
ment, peuvent, en effet, occasionner des
accidents fort graves et qui même quelque-
fois ont amené la mort. C'est ordinairement
trois ou quatre heures après le repas que se
montrent les accidents causés parles mou-
les ; on remarque alors chez le malade les
phénomènes suivants : gonflement et inflam-
mation des yeux et du visage ; resserrement
de la gorge ; embarras de la parole ; gon-
flement et irritation au cou, à la poitrine,
au ventre, enfin sur tout le corps ; irrup-
tions de plaques rouges et d'ampoules blan-
châtres qui changent de place à chaque ins-
tant ; sensations obtuses ; délire ; raideur et
grande difficulté de respirer; si les secours
sont donnés à temps, tous ces symptômes
disparaissent ordinairement. Débarrasser
alors l'estomac de la substance délétère en
provoquant aussitôt des vomissements, tel
doit être le premier soin de ceux qui se trou-
vent auprès du malade, en attendant les se-
cours plus expérimentés du médecin,

Diverses explications ont été données sur
les accidents produits par les moules : long-
temps on a attribué au séjour des moules à
tond de cale leur principe toxique. En s'at-
tachant aux parois des navires blindés de
plaques de cuivre, elles s'impreignaient, di-
sait-on, d'oxide. Mais alors, comment expli-
quer les cas d'empoisonnements causés par
les moules qui n'ont jamais séjourné dans
un navire et qui, aussitôt recueillies sur les

rochers ou dans les parcs, sont mises en
panier et expédiées par voie de terre?

La croyance populaire a aussi attribué
les accidents dont nous parlons aux petits
crabes qui se logent ordinairement dans les
moules. Aussi, nos grand'mères, tout en re-
commandant bien à leurs cuisinières d'en-
lever avec soin ces petits crustacés, du genre
pinnothére , surveillaient-elles encore cette
opération. Là aussi, la science a formelle-
ment démontré que cet animal n'a par lui-
même aucune propriété vénéneuse, et que
par conséquent ii ne peut en communiquer
aux moules. — Enfin, la qualité malfaisante
des moules est-elle due au quai ou frai des
éloiles de mer, dont les moules se nourrissent
pendant les mois de mai, juin, juillet et
aolit, époque à laquelle ce frai se répand en
abondance dans la mer? On ne peut l'affir-
mer; cependant les expériences de M. Beu-
zie tendraient à le démontrer' —- Comme on
le voit, la science n'a pas encore prononcé,
à ce sujet,'son dernier mot.

De tout ce qui précède, doit-on conclure
qu'il faille proscrire les moules de nos ta-
bles? Assurément non. Dans tous les temps
et dans tous les pays, elles ont été em-
ployées à la nourriture de l'homme. Les
anciens, au dire d'Aristote, en étaient très-
friands ; ajoutons que nos contemporains et
les races futures pourront encore user de cet
aliment, surtout en prenant les précautions
suivantes : 1 » choisir toujours celles qui sont (

• d'une bonne grosseur et bien pleines, et re-
jeter celles dont la chair amaigrie et pâle
n'a pas une bonne apparence ; 2° éviter de
les manger crues ; 3° préalablement à toute
préparation, les faire ouvrir sur le feu et re-
jeter complètement leur eau ; 4° enfin, rele-
ver la sauce de vinaigre qui semble être un
puissant antidote contre les moules malsai-
nes, et convenablement épicer pour faciliter
la digestion de cet aliment, naturellement
lourd à l'estomac. Docteur X.

TENTATIVE DE DÉRAIIXEMENT.

Sur la ligne de Paris à Bordeaux, on a
remarqué que ces tentatives étaient généra-
lement commises sur l'express de nuit qui
arrive à 2 heures 15 à la gare de Poitiers et
en repart à 2 heures 21.
L'avant-dernière nuit, dit le Courrier de la

Vienne, ce même train a été de nouveau
l'objet, à 150 mètres environ du tunnel de
Vivonne, d'une criminelle tentative.

La machine ayant tout à coup éprouvé
une forte secousse, le mécanicien a sifflé aux
freins et a pu , grâce à l'appareil appelé
contre-vapeur, ralentir la marche du train
et l'arrêter quelques minutes après.
Les agents de la Compagnie descendirent

et aussitôt trouvèrent sur la voie deux tra-
verses brisées du premier choc , puis en
aperçurent une troisième en chêne, munie
de ses deux sabots en fer, qui avait été pla-
cée sans doute en arc-boutant sur les deux
précédentes et qui avait pénétré, en le cre-
vant, dans le cendrier de la machine. — Un
des chasse-pierres était brisé; un second
était très-avarié; une des traverses était
coincée entre le longeron et la boîte-arrière
du côté gauche de la locomotive.

Par suite de ces circonstances, après le
premier choc, le train, tout en ralentissant
sa marche, éprouvait une violente secousse
chaque fois que l'extrémité de la traverse
qui était entrée dans le cendrier heurtait cel-
les qui retiennent les rails.

On a également trouvé sur la voie quatre
rails placés en long, apportés là probable-
ment par les auteurs du crime, lesquels,
dérangés sans doute par l'arrivée du train,
n'ont pu mettre complètement leur plan k
exécution.
Une enquête a été immédiatement ou-

verte. — Dos empreintes de pas ont été
relevées sur la voie et ses glacis ; il faut
espérer que bientôt la justice, munie de ces
indices, pourra mettre la main sur des mi-
sérables qui n'ont pas même à invoquer un
mobile d'intérêt ou de passions pour expli-
quer le mal qu'ils cherchent à faire.
Nous disons : « qu'ils cherchent à faire, »

car très-heureusement, grâce aux précau-
tions prises dans la construction des loco-
motives, ces sortes de tentaUves, au moins
celles qui ont eu lieu dans notre contrée ,
ont toujours été déjouées sans le moindre
péril pour les voyageurs.

sous-lieutenants et de lieutenants d'infante-
rie, ainsi que par des sous-officiers.

Les cours de l'école de tir du camp du
Ruchard, dans le voisinage-de Tours, ont
repris le 25 janvier pour durer trois mois ;
ils sont suivis par un certain nombre de

' On lit dans YUnion de Nantes :
Une dépêche arrivée sur place annonce

qu'un drame rappelant les scènes horribles
du Foederis-Arca vient d'avoir lieu en pleine
mer, à bord d'un navire de notre port,
commandé par un capitaine bien connu à
Nantes.
Les détails nous manquent ; mais il pa-

raît malheureusement certain que le capi-
. taine aurait été victime de la révolte de son
équipage.

La Cour de cassation vient de décider que
l'article 5 de la loi électorale du 7 jui let
1874 (électoral municipal) n'ayant pas dé-
terminé ce qu'il faut entendre par « fonction-
naires publics, *> il y a lieu de comprendre
dans cette qualification générale tous les ci-
toyens investis d'un caractère public et
chargés d'un service permanent d'utilité pu-
blique, que ces citoyens soient ou non ré-
tribués sur les fonds de l'Etat. Dans l'es-
pèce, il s'agissait d'employés de compagnies
de chemins de fer qui avaient été radiés de
la liste électorale.
Il résulte de cet arrêt que les employés

des compagnies de chemin de fer, qui chan-
gent de résidence, doivent être inscrits d'of-
fice, comme les fonctionnaires, sur les lis-
tes électorales de la nouvelle commune qu'ils
sont appelés à habiter, s'ils sont assermen-
tés,

La cour suprême vient de rendre un arrêt
des plus intéressants pour le public et con-
cernant les cartes postales.

La demoiselle Gauvain , directrice de
poste, ayant lu publiquement dans son bu-
reau et fait copier la teneur d'une carte pos-
tale, s'était vu appliquer, par un arrêt de la
Coiir de Caen, les pénalités prescrites par
l'article 188 du Code pénal, relatif à l'ouver-
ture des lettres.

La demoiselle Gauvain s'est pourvue en
cassation, et la Cour, décidant par son ar-
rêt que la révélation de la teneur d'une
carte postale ne tombait pas sous le coup
de l'art. 187 du même Code pénal relatif à
l'ouverture des lettres, mais bien sous le •
coup de l'art. 358 du même Code, concer-
nant le secret professionnel, a cassé l'arrêt
de la Cour d'appel de Caen, rendu le 6 mai
1874, et a renvoyé les parties devant la
Cour de Rouen.

Rhumes négligés, bronchites chroniques,
phthisie.—Traitement rationnel et économi-
que par les Capsules de Goudron de Guyot. —
2 fr. 50 leflacon.—Dépôt à Saumur, phar-
macie Besson, et la plupart des pharmacies.

Dernières Nouvelles.

L'Agence Havas a reçu deux dépêches
d'Espagne relatives aux opérations mili-
taires. La première parle de la marche de
l'armée alphonsiste contre les positions
carlistes, mais ne signale aucun engagement
sérieux. La seconde accuse un insuccès
des alphonsistes, qui, n'ayant pu entamer
les lignes royales, ont été forcées de recu-
ler.

« Hendaye, 2 février.
» Les troupes régulières, n'ayant pu réus-

sir à établir un pont sur l'Oria le 29 et le
30, Loma est revenu sur ses pas pour pren-
dre à revers les positions carlistes.

ï> Les troupes ont subi des perles notables
le 29. Un certain nombre de blessés sont ar-
rivés hier à Saint-Sébastien. D'après des
avis carlistes, Echague, commandant des
miquelets, aiirait été tué. »

Poui les arllcles non signés : P. GÛDKT.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILE MARCK.

DIMANCHE 7 février 1875 ,
Par extraordinaire, à l'occasion du Carnaval,

DOM PASQIALE
Opéra bouffon en 3 actes, paroles de MM. Alphonse
Royer et Gustave Vaez , musique de Donizetti.
Joué par MM. Chevalier, Ch. Budant, Séraizer

et M"« Bureau.
Bureaux à T b . 1 / ï - rideau à 8 b . »»,
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LES FRÈRES
« obuement mile guénsons par an, terme moyen. »
- Maladies de la peau «t, du cuir chevelu, teignes,
dar res, démangeaisons, clmtedes cheveui, etc. Le
i ^ ' w n S"*'"" îsi'e ^ l'i ô̂pital d'Angers
o «le chaque mois, et il re ĵoit

A"' particuliers à l'Hôlel
a Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
a Angers, à la pharmacie MENIÈKE, place du Pilori.

sANiTÉ A TOUS
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-

vois, vomissements, même en grossesse . consti-
pations. diarrhée, dyssenterie, coliques, phihisie,
toux, asthme, étouffements , étourdissemenis,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie. diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. —75.000
cures, y compris celles de Miuliinie la Duchesse
de Casllesluarl, le (inc. de de l'iuskow. Madame la
marq|uise deDréhau. Loid Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, ttc., ele.

N" 49,842 : M'"' Mnrie Joly, de cinquante ans de
constipation, indigestion, nervosité, insomnies,
asthme, toux, ilutus,. s|)asmcs et niiusi'es. --
N° 46,270 : M. lîoberis, d'une consompiion pul-
monaire. avec toux, vomissements , constipation
et surdité de années. — IS" 40,210 : M. le doc-
leur médecin Martin , d'une gastralgie et irritation
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois par jour
pendant huit ans.-N" 46.218 : le colonel Waison,
de la goutte , névralgie et conslipaiion opiniâtre.
— N» 18.744 : le docteur-médecin Shorland, d'une
hydropisieet constipation. — N° 49.522 : M. Bald-
win, de l'épuisemeiit !e plus complet, paralysie

de la vessie et des membres, par suile d'excès de
jeunesse. _______

Cure n" 62.913.
Valgorge (Ardèche), 19 octobre 1865.

I,a Rovaloscière est un remède que j appdlerai
presque divin. Elle a fait un bien immense a noire
bonne soeur Julie, atteinte depuis quatre ans d une
névralgie à la tête, qui la faisait sonlfnr cruelle-
meiit cl ne lui laissait presque aucun repos. Grâce
à votre spécKiquo, elle ebt aujourd'hui guérie.

MONASSIEII . curé.

Plus nourrissante que la viande, elle écono'Uise
encore 50 fois son p'ix en médecine. En Ifiies:
l/4kil..2lr. 25;l/2kil., 4 fr.; lkil.,7 l'r ;2kil..
60 fr. - Les Biscuits de itcvalescière boites, rie
4, 7 et 60 francs. —La Ilevalescière chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses . 60 fr. -
Envoi contre bon de poste , les boîtes de 52 el 60
fr. franco. — Dépôt à Sanniur, chea M. COMMUN,
épicier, rue Saint-Jean ; M™'GONDUANO, épicièie,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
a Bilange, el chez les pharmaciens el épiciers. -
Du BARUY et C°, 26, place Vendôme , à Paris,

, : j I .

CHEMIN DE FER DE POlTlEus'^S
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ters :
Départs de Saumur pour Poù
S heures 50 minutes du matin
11 — » —
(i — 10 — du soir.

Départs de^Poitien pour Saumur ;
5 houresj|40 minutes du matin.
10 — 40 —
5 — 35 — du soir.

Tous CCS trainslsont omnibus.

.1

't ••
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• i;

P. GODET, propriétaire-gérant.

C O O H S BE Lû. B O O E S E B E P A R I S B B 2 FEVRIER Î 8 7 5 .
• ' .

Valeurs au comptant.
Dernier
cours. Hausse lïflisse. faleurs au comptant. Dernier

cours. Housse Baisse. Valeurs ai comptait. Dernier
cours. Hausse Baisse.
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Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE GUILLON.

Les créanciers de la faillite du
sieur Guillon, Louis, niarchand de
fourrages, demeurant à Doué, sont
de nouveau prévenus que la vérifica-
tion des créances de cette faillite aura
lieu, le mardi 16 février 1875, à
midi, en la chambre du conseil dn
tribunal de commerce de Saumur.

Le commis-greffier assermenté,
(61) L. BONNEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.
FAILLITE BERSOULLE.

Les créanciers de la faillite du
sieur Bersoullé, marchand de bois
à Saumur, sont invités à se présenter,
le 22 février 1875 . à neuf heures du
matin , en la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saumur, à
l'efifet de délibérer sur la formation
d'un concordat.

Le commis greffier assermenté,
(62) L. BONNEAU.

Etude de M- GALBRTJiV, notaire
à MontreulI Bellay.

Etude de M; MEHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D UE
A L'AMIABLE ,

L A B E L L E P R O P R Ï Ï S TÉ

DE L'ALLEU
Siluée près le bourg de Sainl-

Hilaire-Saint-Floreot, à trois kilo-
mètres de Saumur. sur le bord de
la route de Saint-P'loreiil à Gennes,
comprenant :
Maison de maître, deux fermes,

terres, prés, vignes el bois-taillis,
d'une contenance totale de Si hec-
tares 78 ares 42 centiares.
S'adresser Ê M' MEHOUAS , notaire.

Etude de M' SANZAY , notaire
à Brézi^.

, AL AMIABLE,
jarjfc a t " w jmsz

RIENS i r aîlR l ES
Situés communes de Brossay

et de Cizay,
D'une contenance d'environ 25 hec-

tares.
Appartenant à M. el M"" Berte, et

à M°" veuve Lemoine, propriétaires
à Brossay.
S'adresser à M. BEUTE ou à M"

GALBRUN, notaire. (63)

Etude de M? MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adïjurtîcaliioii ^olonSaîrc,
En l'étude de M" MÉHOUAS, notaire

à Saumur,
Le 21 février 1875 , à midi,
UNE MAISON

ET DÉPENDANCES,
Situées commune de Souzay,

ET

TREIZE PARCELLES DE TERRE
VIGNE ET BOIS

Situées dans la même commune
et celle de Parnay.

Pour plus amples renseignements,
voir les placards affichés.
S'adresser, pour tous renseigne^

oeenls, à M' MÉIIOUAS, notaire a
Saumur. '

A L AMIABLE,

En totalité ou par lot».
UN BEAU CLOS

ïmm i'f miM
Appelé le CLOS-GUICHOU,

Situé à Bizay, commune d'Epieds
(Maine-et-Loire),

Appartenant à M°" la comtesse Lenoir
de Pas de Loup.

Ce clos, d'une conlenauce de 5 hec-
tares 51 ares 22 centiares, joint au
couchant la route de Saumur à Mont-
contour.
Le ciù est excellent et les terres

sont propres aux prairies artificielles.
Il dépend de ce clos de beaux lo-

gements en caves avec servitudes;
caves au vin dans lesquelles il existe
un pressoir.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments et pour traiter, audit M«SANZAY,
notaire. (64)

A ¥ K W » Î1 E

Elude de M; SANZAY. notaire
à Brézé.

A AFFERMEE
Par suite de décès du fermier,

E:t pour entrer en joui«i»ance
au «5 mar» Ï8î5,

L A . F E f i M E
DU

PETIT • B I E N - L l - Ym
Sise commune d'Epieds

fMaine-et Loire),
Appartenant à M. Couscher de Champ-
fteury,président du tribunal civil

de Baugé.
Celte ferme comprend bâtiments

d'habitation, vastes serviiudes el
environ 38 hectares de terres labou-
rables et prés.
Il pourra y êire joint, à la de-

mande du fermier, 55 ares de vigne.
Les terres sont en parfait élat e!

une partie est ensemencée en prairies
artificielles.
S'adresser, pour tons renseigne-

mentsetpourtraiter,audit M'SANZAY,
notaire. (05)

Etude de M' ROULLEAU, notaire
à Fontevrault.

m DE Ce:\ l!PlG^ Ï-LE-SEC
CLOS DES BKULONS

Premier crû. — Récoltes 1873
et 187^.

S'adresser à veuve CHAMPNEUF-
FOUQUET, propriétaire, rue de Bor-
deaux, n''38,ou àVarraios, maison
Fouquel. • (52)

A VENDRE
T R È S - B E A U iM.ANT

BE
CHEVELUS ROUGES.

S'adresser à M. CHABBONNEAU-
RALLET, rue de Bordeaux . 17.

r ^ O ï D M

RHUMES NÉGLIGÉS
BRONCHITES CHRONIQUES

PHTHISOE

TRAITEMENT RATIONNEL
LEt

CAPSULES DE GOUDRON

Phirmacien i Parit

S'adresser
Gaz.

A VENDRE
à M. PicnAT, quai du

(50) •

«atJ- JHis mat.

FKAICHEMENT RESTAUREE,

Située à Saumur, entre^ la rue de
l'Ermitage et la place des Récollets.
S'adresser à M. LECOQ-NEUSTEOT.

A VENDRE
Pour entrer en jouisn^ance

de suite.

Rue d'Orléans,
Anciennement occupée par M. Mi-

Ion. libraire.
S'adresser à M. LORRAIN , plâtrier,

ou à M= CLOUARD , notaire à Saumur.

.m. oec
A L'AMIABLE,

Ensemble ou séparément,
SAVOIR :

Commune de Fontevrault.
La propriété des Perrières-l'Ab-

besse , comprenant maison de maî-
tre , servitudes, terres, vignes el
bois, contenant 45 ares environ.
Communes de Louresse Uocheme-

nier et Dénezé.
1° La feimede l'Aile, à Rocheme-

nier, comprenant logement et servi-
tudes. avec 6 hectares 40 ares de
terre labourable ;
2° Dix hectares 56 ares de terre

labourable, exploités par M. Gigot;
5° Le pré de Richebourg. conte-

nant 1 hectare 76 ares.
Commune des Rosiers.

Un morceau de terre, silué dans
la Prairie, près Sainte Baudruche ,
exploité pur Hye , Sallot et Prieux,
contenant 5 hectares 30 ares.
Un autre morceau de lerre, dans

la prairie de Cumeray, exploité par
Doublard . et contenant 3 hectares
40 ares.

Commune de Chacé.
Un pré , nommé le Pré aux-Gats .

contenant 42 are» 40 centiares.
Détail facile.
S'adresser audit notaire. (60)

PRESENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

M' BEAUREPAIRE . avoué à Sau-
mur, dcrnsmiiac u n e l e r c.

M» LAUMONIER. notaire à Sau-
mur, a c m a n d e u n i»eUt e\cvc.

L. HUET,
IVA'ffUKAMSTE-lEMPAHiïiEl.TH,

Rue de Fenet, maison Alleaume,
A SAUMUR,

A l'honneur d'informer MM. les
amateurs qu'il se charge d'empailler
toutes sortes d'animaux, d'après les
procédés les plus connus et les meil-
leurs.
Il construit également des arbres

artificiels avec oiseaux , pour l'orne-
ment d'appartements.
-'.e tout à des conditions très-avan-

tageuses. (202)

CO

Saumur, imprimerie P, GODET.

LE UAIRS,
Serlifié par l'imprimeur sêussigné.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GAME DE «AUftIUE '

(Service d'hiver. 2 novembre 1874j

BÉF'AHTS DÏ SAUMUR TERS Aï6ïRg

8 hotircD 08 mlHuio, du matin, eipresi-nnl
; :: JÎ - =
1 — 33 — »olr, _
* — — — eiprejs.
7 — — — omnibus.

DIFABTS BE SADIBUR TERS TOURS.
heure» Ci minute! du matin, omnibus-min. «

— omnibui.i ''

Ces capsules, splièriques, de la grosseur
(l'une pilule, contiennent du goudron "è
Norwégo, pur de tout mélange lit de première
qualité. La eapsole se dissout dans l'estomac,
le goudron s'éumisionne et agit rapidement.
n L'usage habiiucl et quotidien du goudron :esi

« très-recoinniandé chez les convalesccnts et ici
« personnes railjles : il constitue un eiceilcnt préser-
« valif contre un grand ndliibre de maladies, surtdal
€ contre les maladies épidemiqucs. »

{Annuaire de théraiieuti^ue du professeur
BoCCUARDAf.)

1 Le goudron, dit M. A. Cazenavc, a ili plujpar-
< liculiirement employé contre les ptilegmasies diro-
4 niques de la peau et la pbthisie pulmonaire... H
« résulte des laits observés jusqu'à ce jour, qu® ''
1 goudron a une action évidemment stimulante; gu'p
« donné à doses modérées, il excite lesorgancsdigedifc
« il accélère la circulation. »

[Dictionnaire de médecine du docteu]' FAB»®-)
< A l'intérieur, le goudron agit eu augmentant 1«

« dose des urines, excitant l'appétit, accélérant la d'-
« gestion. On le prescrit surtout contre les catarrlief
« cliri.niinies du poumon et de la vessie. »
{Traité de Pharmacie du professeur SOUIIEUU"-/

A la dose ordinaire de une ou deux capsu-
t's au moment du repas, ce médicament esl
d'une t'Iïicacité remarquable dans les mala-
dies suivantes :

B R O N C H I T E S
C A T A R R H E S P U L i W O N A I R ES

A r - T H M E
T O U X O P I N I Â T RE

R H U M E S
P H T H I S I E P U L H û r 4 A i r < E

I R f i l T A T I O N D E P O I T R I NE
M A U X D E G O R GE

D Y S P E P S I E
C A T A R R H E S D E L A V E S S I E i

et en général contre toutes les affections
muqueuses. ,
Chaqueflacon, du prix de 2 fr. 50, conUen

60 capsules. C'est assez dire à combien
revient le traitement par les capsules de go"
dron : dix à quinze centimes par jour.
Pour éviter les contrefaçons el

exiger sur l'étiquette blanche le texte impi'""
en noir, el la signature CUÏÛT imprimée e
troïg couleur!
Ci-conlre le

fac-smile en
noir de la si-
gnature :

Prix du flacon : 2 fr. 60
•tifii». L. FRERE, w. Mt i^* ,

, Dépôt à Saumur, pharmacie Basson -
la plupart des pharoiacies.
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